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AÏIMI les n o m b r e u x o u v r a g e s qu 'enfante chaque j o u r 

l 'é tude de l 'Orient , il en est peu d'aussi r e m a r q u a b l e s que ce 

l ivre écri t à la fin du de rn ie r s iècle. F r u i t d 'un long s é ­

j o u r dans le pays et de pat ientes r eche rches , il mér i t e 

d 'être lu par c e u x q u i , sans r ien dé rober a u x soucis d u 

présen t , ont le c o u r a g e de ne pas fermer les y e u x sur 

l ' aveni r . 

P e u d 'hommes en effet ont pu sonder aussi p rofondé­

m e n t ' q u e l ' au teur du Tableau de Vcmpire oUoman, les m y s ­

tères de ce p rob lème qui semble deveni r p lus obscur à 
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mesure qu 'on s'efforce de l ec l a i r c i r . H i s to i r e , r e l ig ion , 

m œ u r s , g o u v e r n e m e n t , f inances, forces mi l i t a i res , causes 

de la décadence de la race dominan t e ; c a r a c t è r e , é ta t p r é ­

sent et asp i ra t ions de la race g r e c q u e ; pos i t ion et i n t é ­

rêts des Puissances é t r angè re s , la ra ison de l 'homme p o ­

l i t ique a su c o m p r e n d r e toutes ces ques t ions e t tou tes ces 

s i tua t ions . Le temps a effacé cer ta ines nuances i n t e r m é ­

diaires de son œ u v r e ; mais les g randes l ignes ont été 

saisies avec u n e si heu reuse précis ion que , m a l g r é les 

changemen t s notables s u r v e n u s soit en T u r q u i e , soit 

en E u r o p e , depuis q u e le Tableau de l'empire ottoman 

a été t r acé , l 'Orient y appa ra î t encore sous u n j o u r 

p lus vrai que pa r t ou t a i l l eu r s . Ce l iv re e m p r u n t e m ê m e 

à sa date un avan tage p r é c i e u x , ce lu i de pouvo i r s e r ­

v i r de point de dépar t à u n t ravai l de r a p p r o c h e m e n t 

fort instructif. Le lec teur , po r t an t son r e g a r d en a r r i è r e 

à la dis tance de c inquan te années , et le r a m e n a n t a u t o u r 

de lu i , aperçoi t une chaîne d 'événements q u i , à t ravers la 

s i tua t ion p résen te , condu i t a u nouve l o r d r e de choses , où , 

du point où nous en sommes a u j o u r d ' h u i , il est facile de 

la voi r about i r . 

Nous voudr ions donner u n e idée complè te de l 'œuvre de 

W i l l i a m s E ton , qu i semble n ' avo i r g u è r e été consu l t ée 

dans la cr ise ac tue l le ; mais il faut que nous nous b o r ­

nions à en r e l eve r les par t ies les plus in téressantes . Nous 

chois i rons les chapi t res qu i t ra i ten t de Vêlai politique de la 

Grèce, et de l'Empire ottoman considéré sous le rapport de ses 

relations extérieures; ou t r e l ' impor tance du sujet , c'est là 

su r t ou t q u e se révè le u n e in te l l igence de la vér i té qu i 

semble tenir de l ' inspira t ion chez cet h o m m e s ingu l i è re ­

ment jud ic i eux . Appréc ie r les T u r c s à l eu r j u s t e va leur 

fct découvr i r l 'abîme où les pousse une fatalité i n e x o r a b l e , 

n 'a j ama i s é té , après tou t , une t ache très-difficile; t and i s 

qu 'on ne saura i t refuser de r econna î t r e une r a r e sagaci té 

à l 'homme qui annonça i t la r e s t au ra t ion de l ' empire C h r é ­

t ien , a lors que la révo lu t ion g recque n 'avai t pas encore 

eu l ieu et q u e , t o u t a u c o n t r a i r e , u n p remie r essai de 

soulèvement étai t noyé dans des flots de sang , de T r ipo l i -

tza à Andr inop le , de Smyrne à Thessa lon ique . L e p r e s ­

sen t iment de la miss ion r épa ra t r i ce q u e l 'Eu rope a u r a à 

r empl i r d 'un j o u r à l 'aut re en O r i e n t , dénote aussi un es­

pr i t non moins élevé que profond: p lanan t su r les plus 

g rands in térê ts du monde E u r o p é e n , et sc ru tan t les néces­

sités pol i t iques les plus compl iquées , W i l l i a m s E ton a e x ­

p r imé la convic t ion que l 'Angleterre et la Hussie finiront 

pa r s 'entendre sur le règ lement définitif du sor t de ces 

c o n t r é e s . 

Mais laissons pa r l e r Fau teu r l u i - m ê m e et expose r , sans 

in t e rméd ia i r e , ses vues et ses cons idéra t ions ; il en r é ­

s u m e , dans la préface, les p r inc ipaux points ainsi qu' i l sui t : 

J'ai taché de prouver que les intérêts de l'Angleterre et de la Russie sont 

inséparables, et cette vérité est assez généralement reconnue; mais toutes les 

fois que l'agrandissement de la Russie, aux dépens des Turcs, a été mis en 

discussion, ce cas a été presque aussi généralement excepté. En examinant 

ce point, j'espère démontrer complètement que l'expulsion des Turcs hors de 

f Europe, le rétablissement de l'empire grec serait plus avantageux encore à 

f Angleterre qu'à la Russie; que, loin d^êlre une usurpation, cet événement 

serait un acte de justice; et que d'après le droit des gens, les Turcs n'ont 

pu, par la durée de leur possession, acquérir la souveraineté sur les con­

trées qu'ils ont conquises. L'importance de notre alliance avec la Russie de­

vient de jour en jour plus évidente; et j'hésite aujourd'hui moins que jamais, 

à assurer que le salut de l'Europe tient aux succès de nos efforts pour en­

gager cette Puissance comme partie principale dans la guerre. Les vues des 

Français sur la Grèce sont maintenant bien connues; et la flotte française 

menace l'empereur de Russie sur la mer Noire. 
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Si I on dit que nous devons, autant qu'il est en nous, prévenir l'accrois-

sentent de toute puissance navale, sans contester celte maxime, je soutiens 

quelle n'est point applicable à la Russie; car la nature l'empêchera toujours 

de devenir redoutable sur la Baltique; mais sur la mer Noire elle peut l'être, 

cl le sera malgré tout ce que nous pourrons faire pour l'empêcher. La question 

se réduit donc à savoir quel mode, dans son agrandissement, sera pour nous 

le moins dangereux. Que les Grecs finissent par briser le joug des Turcs, 

cela est également certain. Si cet événement est provoqué et exécuté par le 

secours de la France, nous aurons infailliblement dans la Grèce un ennemi. 

Si c'est par le moyen de la Russie et par notre entremise, les Grecs seront 

nos allies. Il est-à la vérité possible, mais très-peu probable, qu'un jour ou 

I autre nous nous brouillions avec eux; mais la querelle ne saurait être de 

longue durée, puisque notre intérêt commun tendra toujours à nous rappro­

cher. Pourquoi donc chercher en vain à nous faire des ennemis, pour empê­

cher une entreprise dont l'exécution nous donnera probablement des amis ? 

Lorsqu 'on a lu ces l ignes écr i tes il y a p lus de c inquan te 

ans et q u e , passant en r evue les événements qui on t eu 

lieu dans cet in te rva l le , on a considéré tous les t é m o i ­

gnages que le temps est venu appor t e r en faveur du j u g e ­

men t si sur de W i l l i a m s E ton , l 'espri t r e s t e confondu du 

syi terne d'idées que les conjonctures actuel les ont fait na î t re 

en E u r o p e . A par t ce que l ' au teur dit de la F r a n c e , dont 

la posit ion a été essent ie l lement modifiée depuis u n d e m i -

siècle, l 'avenir , écho fidèle de cet te v o i x , a r épondu à 

toutes ses évoca t ions . L a race g r ecque a sou tenu une 

lu t te h é r o ï q u e , con t re laquel le v inrent se br i se r pendan t 

long temps toutes les forces de l 'empire o t toman ; l 'Ang le ­

t e r r e et la Russ ie , auxque l l es la F r a n c e s 'empressa de 

s associer , se conce r t è ren t pour é tabl i r un r o y a u m e g r e c ; 

p lus ta rd , lo rsqu Ibrahim pacha , p réc ip i t an t sa m a r c h e 

sur Cons tant inople , fut su r le po in t d'y a s seo i r , à la place 

de la barbar ie désorganisée des su l tans , un despot isme 

discipl iné, ces Puissances se coal isèrent une seconde fois 

pour épa rgne r a u x chré t iens de Y Or ien t un grand 
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malheur ; enfin depuis hui t mo i s , la Russ ie a déployé de 

nouveau le d r apeau de l 'Or thodoxie , ce symbole de con­

vict ions re l igieuses d 'autant p lus p ro fondes qu'elles sont 

in t imement liées a des espérances po l i t iques ; d 'un bout à 

l 'autre , l 'Orient est pu i s samment r e m u é pa r u n e g r ande 

cr ise ,cr ise mora le p lu tô t que ma té r i e l l e , ma i s rece lan t des 

tempêtes , qu i pour ra i en t b ien , à un m o m e n t donné ,éc la te r 

e i t u n e immense révol te ; u n i n s t a n t , r A n g l e l e r r e s'est enco­

r e unie à la Russ ie pour imposer au Sultan* la nécessi té 

d 'abdiquer , non pas ses droits de souvera ine té , express ion 

peu co r rec te , ma i s les excès de sa ty rann ie v i s -à -v i s des 

chré t iens ; cet accord semble r o m p u ; la gue r r e est déclarée 

ent re la Russ ie et la T u r q u i e ; à la ques t ion du p r o t e c t o ­

r a t r e l ig ieux vient de s 'ajouter celle de l ' émancipat ion p o ­

l i t ique ; et tandis qu 'une g r a n d e moi t ié de tout ce que 

W i l l i a m s E ton avai t p réd i t a déjà été accompl i p a r le 

t emps , ce p r e m i e r min is t re de la P rov idence , ainsi que 

l 'appelai t George Cann ing , tou t présage que nous ne s o m ­

mes plus loin du bu t annoncé c o m m e i m m a n q u a b l e , d e ­

pu i s la fin du siècle passé. Cependant l'idée de l ' empi re 

chré t ien en est encore , p o u r la p lupa r t des publ ic is tes 

eu ropéens , à l 'état de p a r a d o x e . R e c o m m a n d é e au début 

de la complicat ion actuel le c o m m e la solut ion la plus lé-, 

g i t ime de cette i n t e rminab le quere l l e en t re le Chr is t ia ­

n i sme et l ' I s lamisme, elle a été accuei l l ie avec défiance et 

a semblé un écar t d ' imaginat ion, p lu tô t que la conclus ion 

na tu re l l e d 'une suite non i n t e r r o m p u e de p rogrès d'un co ­

té , et d'échecs de l 'autre; ou b ien , si des espri ts p lus gé ­

n é r e u x ont dû conveni r que tou t n 'é ta i t pas fiction dans 

ces espérances , a r rosées par le sang de p lus ieurs généra­

t ions , ils n'en ont pas moins conclu qu'i l étai t difficile de 
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de W i l l i a m s E t o n , eu la i ssan t ce d o y e n des a v o c a t s de la 

r a c e h e l l é n i q u e défendre l u i - m ê m e u n e c a u s e d o n t nu l 

n 'a m i e u x d é m ê l é la j u s t i c e et la force ; e l le a s o u v e n t 

insp i ré des p a r o l e s p lus é l o q u e n t e s , r a r e m e n t e l le a p r o ­

du i t de p lus p u i s s a n t e s c o n v i c t i o n s . 

La situation politique de la Grèce présentait, depuis longtemps, à l'obser­

vateur attentif, les symptômes de l'explosion que des événements récents pa­

raissent avoir rapidement provoquée. La Grèce ne peut pas rester davantage 

asservie sous le joug des Turcs; elle s'élance vers son affranchissement, et 

aspire à prendre un rang parmi les nations indépendantes de l'Europe, l u e 

époque importante sera celle où elle s'emparera, ou plutôt où elle se ressai­

sira d'une existence politique. Pour en apprécier les conséquences probables, 

il est nécessaire d'arrêter son attention sur l'état ancien, comme sur 1 état 

actuel de ce pays fameux. Il faut remonter aux temps où sa splendeur fut 

éclipsée par les conquêtes des Turcs; percer ensuite celte longne nuit de 

barbarie et d'oppression où il est resté plongé, pour arriver à l'examen de 

ces tentatives récentes qui donnent lieu de croire que son réveil approche, 

et qu il va reconquérir ses droits. 

A p r è s u n e c o u r t e e x c u r s i o n d a n s le d o m a i n e de l ' h i s ­

t o i r e , l ' a u t e u r , q u i t t a n t le pas sé , d é r o u l e à nos y e u x les 

q u a l i t é s et les s en t imen t s de la r a ce h e l l é n i q u e dans sa 

pos i t ion a c t u e l l e . O b s e r v a t e u r auss i i m p a r t i a l q u e j u d i ­

c i e u x , il c o m m e n c e p a r c o n v e n i r des défauts des G r e c s , 

défauts qu ' i l e x p l i q u e et qu ' i l r é d u i t à l e u r s v é r i t a b l e s p r o ­

p o r t i o n s . 

Quant aux défauts, dit-il, que l'on reproche aux Grecs, quelques uns, 

sans doute, sont l'effet de leur ancienne corruption; mais la plupart ont leur 

source dans l'état d'abjection et de servitude où la Turquie les retient. Ce 

principe de dégradation agissant depuis plnsicnrs siècles, a dù accumuler 

ses effets désastreux sur l'esprit des Grecs: mais si ce poids accablant était 

soulevé, leur âme reprendrait bientôt sa vigoureuse élasticité, et ils ne pour­

raient pas, sans doute, atteindre tout d'un coup à l'essor sublime de leurs 

anciens héros; mais on doit croire qu'ils déploieraient la plus grande éner­

gie, si le despotisme qui les écrase de sa main de fer, n'en comprimait pas 

l'élan. Il est même étonnant qu'ils aient conservé autant de vigueur de ca­

ractère, et qu'ils ne soient pas plus avilis. Tels que de généreux coursiers, 

t r a d u i r e t o u t ce la en u n e p o l i t i q u e p r a t i q u e q u e l ' E u r o p e 

pu i s se a d o p t e r . 

Chose é t r a n g e en v é r i t é ! L e s é v é n e m e n t s o n t m a r c h é , l e s 

idées son t r e s tées s t a t i o n n a i r e s , s i e l les n on t pas r é t r o g r a d é . 

L a pensée p o l i t i q u e , a u l ieu de r é g l e r le m o u v e m e n t des 

fa i t s ,p ré fè re p l u t ô t en s u b i r le j o u g . L o r s q u e t a n t d ' é p r e u ­

v e s a u r a i e n t d u s u p p r i m e r t o u s les d o u t e s et r a f fe rmi r t o u ­

t e s les c o n v i c t i o n s , o n hés i t e e n c o r e d e v a n t ce l t e é n i g m e d e 

S p h y n x q u i n e s e r a fatale q u ' à q u i c o n q u e ne v o u d r a pas en 

p é n é t r e r le sens . Vo ic i p o u r t a n t u n h o m m e q u i n ' a pas e u 

b e s o i n de vo i r ce q u on t v u la g é n é r a t i o n ac tue l l e e t ce l l e 

q u i l 'a p r é c é d é e , p o u r c o m p r e n d r e qu ' i l y ava i t là t o u t s i m ­

p l e m e n t u n due l e n t r e la c iv i l i s a t ion e t la b a r b a r i e , d u e l 

don t l ' i ssue déf ini t ive n e s a u r a i t ê t r e d o u t e u s e . Il a e x p l i ­

q u é c o m m e n t ce t t e l u t t e q u i , à c h a c u n e de ses p é r i p é t i e s , 

m e n a c e de faire p e r d r e à l ' E u r o p e son é q u i l i b r e , n e s'est 

é t e rn i s ée q u e p a r c e q u e l ' E u r o p e n 'a j a m a i s v o u l u p o r t e r 

t o u t son poids d u cô té o ù se t r o u v e le d r o i t et l ' aven i r . 

Q u o i q u e n ' a y a n t pas ass is té à des m o m e n t s aus s i c r i t i q u e s 

q u e ce lu i q u i , de nos j o u r s , c a u s e t a n t de p e r p l e x i t é s à la 

d i p l o m a t i e , il a c r u t r o u v e r m ê m e d a n s les é v é n e m e n t s 

b e a u c o u p m o i n s a v a n c é s de son t e m p s , des occas ions t r è s 

p r o p r e s à faire enfin é v a n o u i r ce c a u c h e m a r si p e u d i g n e 

de t o u r m e n t e r le m o n d e de son o p p r e s s i o n i m a g i n a i r e . 

N o u s a l lons t o u t - à - l ' h e u r e r e v e n i r s u r la d e r n i è r e p a r t i e 

de ce g r a v e sujet ; m a i s a v a n t de pa s se r à u n o r d r e d e 

c o n s i d é r a t i o n s don t l ' a u t e u r a fait le c o u r o n n e m e n t de son 

s y s t è m e , il c o n v i e n t de n o u s a r r ê t e r p o u r u n i n s t an t à 

l ' op in ion qu ' i l a f o r m u l é e s u r la r a c e g r e c q u e : el le do i t 

s e r v i r , se lon l u i , de b a s e p r i n c i p a l e à la r e s t a u r a t i o n d e 

l ' e m p i r e c h r é t i e n . N o u s e m p r u n t e r o n s e n c o r e le t e x t e 
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vis rongent leur frein, et le joug qui pèse sur eux , les indigne; qu il» par­

viennent à le secouer, ils s'avancent ù grands pas dans la carrière de la 

gloire. La vérité de ces observations ne sera pas un problème pour ceux 

qui envisagent les Grecs sous leurs rapports généraux, comme ne formant 

qu'un seul peuple, ou qui s'attachent à l'examen d e s distinctions locales et 

particulières qui existent entre eux. 

Si nous les considérons comme peuple, et eu égard à leur civil isation, 

leur supériorité sur les Turcs est frappante. Us possèdent à un degré émi-

nent le génie do l'invention. . . . Les Grecs sont naturellement orateurs. . . 

mais ce qui forme un contraste des plus frappants, c'est leur activité, leur 

légèreté comparée à la gravité cérémonieuse des Turcs . A u mi 1 i e u d e u x, 

l ' e u r o p é e n c r o i t é t r e d a n s s a p a t r i e c l p a r m i d e s h o m m e s 

d e s o n e s p è c e . Entre lui et le musulman la distance est énorme; au­

cun rapprochement n'existe, ni dans les goûts, ni dans les idées. P lus il 

connaît la langue turque, plus cette différence lui paraît sensible. Il n'en 

est pas de même des Grecs; plus on vit avec eux , plus on remarque de 

conformité dans leurs mœurs et les habitudes des autres européens. I l s 

sont en général aussi obl : *eans qu'aimables. A la vérité, i ls sont légers , 

ambitieux à l'excès, et avides d'honneurs. Mais cette ambition qui n'est 

maintenant qu'une faiblesse, leur inspirera de grandes choses , quand un but 

plus noble sera offert à leur activité. 

Si l'on s'en rapporte à ce que dit M. de Totl au sujet des troubles e x ­

cités par le patriarche Cyrille, il paraîtrait que les Grecs sont encore imbus 

de ces préjugés superstitieux qui peut-être ont été la cause principale do 

leur décadence. 

U faut observer pourtant que ces troubles sont moins l'effet de leur bi-

^olisme que celui des machinations de l'église latine, comme cela est arrivé 

dans la circonstance citée par le baron de Tott, où il s'agissait d'une bulle 

du pape dirigée contre l'église grecque. * 

Les Grecs supportent bien plus impatiemment le joug de la Turquie, que 

les autres chrétiens . . . . Leur esprit entreprenant, quoique tourné eu ridi­

cule par quelques écrivains, n'en produit pas moins de nobles actions. Ils 

n'ont pas oublié leur ancienne gloire. Toutes leurs chansons populaires la 

rappellent, et ils en parlent comme d'un événement tout nouveau. 

Nonobstant ce q u i a été dit par leurs détracteurs, leur courage ne saurait 

élrc révoqué en doute; il a été mis à d'assez fréquentes épreuves. Ce qu'ils ont 

fait au service de la Russ ie , ne doit laisser sur ce point aucune incertitude. 

Williams Eton entre ici dans de longues considérations 
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sur la bravoure, l'intelligence et les autres qualités des 

ïiabitans des divers districts de la Grèce ; sur le carac tè­

re particulier des Grecs de Constantinople ; sur les nom­

breux soulèvements de la nation qui ont marqué la secon­

de moitié du siècle passé,et principalement sur les guer res 

mémorables soutenues pas les Souliotes contre Ali-pacha 

de Janina, ainsi que sur les exploits maritimes du fameux 

Lambro Catsoni. Nous supprimerons ces détails, auxquels 

les événements survenus depuis lors ont fait perdre beau­

coup de leur intérêt et de leur importance. Les faits d'ar­

mes éclatants de la dernière guerre de l'indépendance, les 

vertus civiques qui l'ont illustrée, la constance que le 

peuple a déployée au milieu de malheurs inouïs ; enfin, 

cet admirable mouvement de vie intellectuelle, ces i m ­

menses progrès dans la sphère des intérêts matériels qui 

sont venus couronner le court répit dont la nation a joui 

après les désastres de la révolut ion, n'ont-ils pas dépassé 

plutôt que démenti les espérances que Wil l iams Eton se 

croyait fondé à concevoir sur l'avenir de H race grecque à 

une époque si précoce de sa régénération? Mais nous ne 

saurions nous dispenser de reproduire ici la manière dont 

il explique le divorce fatal qui s'est établi en Turquie en­

tre la race conquérante et la race conquise, et qui a préparé 

de longue main a cette dernière le jour d une revanche 

infaillible. Jamais flétrissure plus cruelle n'a été infligée 

à l'ineptie du despotisme ottoman ; jamais aussi peut-être 

raisonnement plus logique n'a mieux constaté le droit 

à l'émancipation des chrétiens de l'Orient. 
On a dit qu'une longue possession donne un droit incontestable à la s o u ­

veraineté d'un pays, et que celui des Turcs a été reconnu par toutes les 

nations, dans les traités conclus avec eux . 

De pareils traités, où aucune des deux parties n'a pu légaliser l'usurpa 
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tion, ne peuvent être obligatoires pour les Grecs qui n'y ont point participé. 

Quand une nation en subjugue une autre et qu'insensiblement elles se 

confondent par l'usage des mêmes droits, de la même religion, du même 

langage, par une longue succession de mariages, ces deux nations finissent 

par n'en plus former qu'une seule. Pourrait-on aujourd'hui distinguer en 

Angleterre, les indigènes des Romains, des Saxons, des Danois, des Nor­

mands et de tant d'autres étrangers? Non, il sont tous Anglais. 

Les Grecs ont clé conquis par les Turcs; mais ceux-ci les ont attaqués 

sans provocation, comme ils ont attaqué toutes les autres nations asservies 

à leur joug. Ce ne fut pas une guerre ayant pour objet la réparation d'une 

insulte, la défense d'un allié, le maintien du pouvoir; ces guerres finissent 

quand on a touché au but. Ce fut une guerre inspirée par l'ambition de 

conquérir, dont le principe était un droit prétendu à la domination univer­

selle; une guerre fondée sur des motifs qui fesaient de tous les souverains 

autant d'usurpateurs, et proscriraient, comme un devoir, leur chute du trô­

ne et leur assassinat. Le droit des gens peut-il légaliser de pareilles con­

quêtes? sont-elles autre chose que de violentes usurpations? 

Les Grecs soumis n'ont jamais participé aux droits el privilèges de leurs 

vainqueurs, à moins qu'ils n'abjurassent leur religion et ne renonçassent à 

leur pays. Ils sont devenus esclaves; et les Turcs,- d'après leur code san­

guinaire, ayant toujours le droit de mettre à mort leurs prisonniers, ceux-

ci et leur postérité sont obligés de r a c h e t e r a n n u e l l e m e n t l e u r s 

t ê t e s ; ils sont exclus de toutes les charges. Le mariage d'un Grec avec 

une femme Turque, et même la cohabitation avec une prostituée de cette 

nation, sont des délits punissables de mort. Traités à tous égards comme 

des ennemis, on les distingue toujours par leur nom national, et un Turc 

n'est jamais appelé Grec, fùl-il établi dans le pays de temps immémorial. 

Le témoignage des Grecs, dans une cour de justice, est compté pour rien, 

si un Musulman dépose en sens contraire. L'habillement des Grecs diffère 

aussi de celui des Turcs; il leur est défendu, sous peine de mort, d'être 

vêtus comme ceux-ci ; leurs maisons mêmes sont peintes dune couleur dif­

férente. Enfin ils sont encore aujourd'hui ce qu'ils étaient à l'époque de 

leur asservissement, formant une nation absolument distincte, et ayant ainsi 

le droit qu'ils avaient alors, de se dérober au joug des féroces usurpateurs 

de leur pays, dont la conduite à l'égard des nations qu'ils ont vaincues, mé­

rite l'éternelle exécration du genre humain. 

Ce por t ra i t de la tyrannie tu rque est encore à l 'heure 

q u i l est d u n e parfaite ressemblance. Mais ce qui méri te 
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surtout une attention part iculière, ce sont les principes 

émis par Wi l l i ams Eton sur les vices imprescriptibles de 

la domination musu lmane , et qui la met tent hors la loi 

commune des nations civilisées; car ces principes ont 

reçu depuis lors une consécration pra t ique dans des actes 

solennels de la poli t ique des grandes Puissances. Sans 

remonter jusqu 'à l 'exclusion formelle dont la Turqu ie fut 

l 'objet, en 1815 , à l 'occasion de la garant ie générale qui 

assura à cette époque la position de tous les autres Etats 

européens , nous t rouvons dans des temps moins éloignés 

de nous des pronostics encore plus significatifs de la con­

damnation que l 'Europe se prépare à prononcer enfin 

contre cette usurpa t ion indélébile qui porte le nom d'em­

pire Ottoman. Lors du règlement des affaires de la Grèce, 

les Puissances ont couvert de leur approbation le p r inc i ­

pe de la confiscation générale des biens part iculiers des 

Turcs prononcée pa r les assemblées nat ionales; à l 'égard 

de toute au t re nat ion, un tel principe aura i t été t axé 

d'iniquité exorbi tante ; en l 'appliquant a u x Turcs , l 'Euro­

pe a voulu évidemment marquer qu 'à ses yeux ces acqui ­

sitions avaient un caractère de violence flagrante qu une 

possession qua t re fois séculaire ne suffisait point à val i ­

der. Plus tard, il est v ra i , les Puissances ont parlé de l 'in­

tégri té et de l ' indépendance de la Turqu ie , mais on sait 

maintenant à quoi s'en tenir sur la portée de ces mots 

appliqués à la situation politique de l 'empire o t toman. 

D'un coté, la Russie revendique sur une grande moit ié 

des sujets de l 'empire, ce protectora t rel igieux qui a tou t -

à-fait l 'air d'une quasi-souveraineté pol i t ique, et qui n é ­

anmoins a déjà été accepté en principe par les au t res 

Puissances; d'un autre côté, l 'Angleterre , par la voix de 
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sa presse et de ses h o m m e s d 'E ta t , ne cesse de p roc l amer 

la nécessi té d 'une émanc ipa t i on po l i t i que , qu i serai t en 

m ê m e t emps u n au t r e moyen de t r i o m p h e p o u r l 'o r thodo­

x ie ; n ' avons-nous pas en tendu un des p r i n c i p a u x min is t res 

de S. M. Br i t ann ique déc la re r t o u t d e r n i è r e m e n t , qu 'en 

p a r l a n t de l ' intégri té e t de l ' indépendance de l ' empi re o t ­

t o m a n , on ne devai t pas r a t t ache r à ces mo t s le sens q u ' 

ils a u r a i e n t si l'on par la i t des a u t r e s E ta t s eu ropéens , et 

qu ' i l é tai t t emps de songer au r ed re s semen t de ce solé­

cisme pol i t ique d 'une m i n o r i t é m a h o m é t a n e exe rçan t un 

pouvo i r despot ique su r douze mil l ions de c h r é t i e n s ? 

Ains i , en dépit de ses s t ipu la t ion s,et t ou t en pro tes tan t 

qu 'e l le ne voit pas c o m m e n t elle p o u r r a i t t r adu i re nos 

v œ u x en une pol i t ique p r a t i q u e , Y E u r o p e en t reprend 

néanmoins de démol i r peti t à pet i t lédifice de la domi ­

na t ion m u s u l m a n e ; elle veu t lui en lever sa suprémat i e 

re l ig ieuse , par le p ro tec tora t , elle c ro i t indispensable d'a­

ba t t r e son exc lus iv isme po l i t ique ,pa r l ' émancipat ion. Celle 

cruvre de des t ruc t ion et de r econs t ruc t i on , W i l l i a m s E ton 

l 'avait p r é v u e depuis long temps; seu lement il en a m e ­

suré d 'abord toute l 'é tendue et i n d i q u é d 'avance l ' événe­

m e n t final. S'il faut admi re r en effet la sagaci té qu i c a ­

rac té r i se son j u g e m e n t s u r les moyens e t les tendances 

de la race g r e c q u e , la ce r t i tude avec laquel le il a par lé 

de l 'action c o m m u n e p rov iden t i e l l emen t r ése rvée à l ' E u r o ­

pe dans les affaires d 'Or ien t , n'est pas moins d igne d'ad­

mi ra t ion . Depuis lo rs u n c h a n g e m e n t notable s'est opéré 

dans les r a p p o r t s des d e u x grandes Pu issances de l 'Occi­

den t : la F r a n c e , cessant une l ongue r iva l i té (*) s'est r a l -

O A propos de cette rivalité qui séparait, au commencement du siè-
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liée de plus en plus nécessa i rement au sys tème po l i t ique 

de l 'Angle te r re . Mais la s i tua t ion de cet le d e r n i è r e v i s - à -

vis de la Russ i e , sauf que lques d issent iments m o m e n t a ­

nés, est res tée en définitive tel le qu 'e l le é ta i t fixée p a r 

l 'auteur dès la fin d u de rn ie r s iècle. 
La Russie, la plus puissante, comme la plus naturelle et la plus utile 

alliée de la Grande-Rretagne, a ses intérêts si intimement unis aux siens, 

que leurs combinaisons et leurs mouvements politiques ne doivent jamais 

être séparés. . . . La Russie n'est point notre rivale sur les mers; nous ne 

sommes pas la sienne sur le continent : elle a besoin de nos flottes comme 

nous avons besoin de ses armées. Les alliances que ses intérêts lui indiquent 

sont précisément celles qu'une saine politique nous prescrit : nous ne riva­

lisons en rien, et la prospérité de l'une des deux Puissances né peut qu'ajou­

ter à la force de l'autre. 

Les c inquan te années qu i on t passé s u r ces cons idé ra ­

t ions on t p lu tô t a jouté à l eu r m é r i t e qu 'e l les ne l 'ont a t ­

t énué . P lus q u e j a m a i s l 'Angle ter re peu t se d i re au jourd ' 

h u i la maî t resse des m e r s , en a u c u n t emps la p r é p o n ­

dérance cont inenta le de la Russ ie n 'a été moins contes tée . 

A u p r e m i e r c o u p d'oeil , cet acc ro i s semen t de l eu r s forces 

respect ives semble avoi r pr is des p r o p o r t i o n s menaçan te s 

p o u r la pa ix d u monde ,e t l 'Orient pa r a i t dest iné à deveni r 

le c h a m p clos o ù les d e u x colosses q u i se sont si l o n g -

cle, la France et l'Angleterre relativement aux affaires d'Orient, il est curi­

eux de voir la guerre que la traducteur de Williams Eton lui fait et qui 

du reste lui était bien due pour l'acharnement avec lequel l'auteur angla's 

poursuivait, de son côté, la politique française. Dans une de ses notes Le-

febvre s'écrie: « Malheureux Grecs! nous vous affranchirons sans vous 

» donner un maître ! Vous aurez un gouvernement fondé sur la raison et 

» la justice, dégagé des entraves aristocratiques dont les Anglais s'hono-

» rent ! généreuse coalition des rois! ne souffrez jamais un pareil crime. » 

En général, l'empire chrétien semblait avoir alors plus de chances encore 

qu'aujourd'hui; en lisant l'ouvrage qui nous occupe, on se croit à la veille 

de voir s'accomplir ce grand événement. 
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temps mesurés de loin vont enfin s'entrechoquer. A l'im­

mensité et à la solidité toujours croissante de ses res­

sources, aux avantages que lui donnent, en Orient, sa 

position géographique et ses croyances religieuses, la 

Russie, par sa dernière démonstration, a su ajouter une 

nouvelle force en mettant en mouvement un levier, dont 

aucune Puissance ne pourrait partager avec elle Y em­

ploi; de plus elle a pris une position militaire qui peut 

livrer à sa merci toute la partie continentale de l'empire 

ottoman. D'autre part l'Angleterre, non contente de l'as­

cendant que lui assure sur toute retendue des contrées 

maritimes de lOrient une force navale irrésistible, a cru 

devoir se donner un appui moral d'un grand attrait en 

faisant luire aux yeux des chrétiens l'espoir de l'émanci­

pation politique, et elle vient de prendre également une 

attitude militaire qui semble mettre à sa disposition toute 

la partie méridionale de l'empire. Dans cette dualité que 

représente l'Orient, la Russie domine, du côté du nord, 

par le continent et par la question religieuse, impliquant 

la question politique; l'Angleterre commande, du côté du 

sud, par le pays maritime et par la question politique, 

impliquant la question religieuse; l'une a pu se ménager 

sinon l'alliance, du moins la neutralité de la Prusse et de 

l'Autriche; l'autre a l'avantage de voir flotter à ses côtés 

ce drapeau de la France, qui, par les souvenirs de Nava­

rin et de Morée, et par la magie de la civilisation dont il 

est à nos yeux le plus brillant symbole, aura toujours le 

privilège d'exciter de grandes sympathies en Orient. Il y a, 

nous le répétons, dans la diversité de ces forces, de ces 

idées, de ces positions une parité de puissance qui a toutes 

les apparences d'un choc ou d'un partage. Mais sous la dis-
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sidence extérieure des ces arbitres du monde, on voit per­

cer une singulière conformité d'intérêt à épargner à l'O­

rient une pareille catastrophe, et leur antagonisme m o ­

mentané cache un besoin de rapprochement bien plus 

durable, dans le but de conserver l'intégrité et l'indépen­

dance de ce pays. La Russie pourrait certainement dicter 

la loi au continent oriental, l'Angleterre pourrait tout 

aussi facilement planter son pavillon à Ténédos et aller 

même plus avant. Tout ceci est très-possible sans doute; 

mais les possibilités matérielles sont souvent condamnées 

à se neutraliser mutuellement, ou à s'arrêter devant des 

considérations d'un ordre plus élevé. Constantinople, 

maîtresse des deux détroits, vaut bien un empire, on l'a 

souvent dit; aurait-elle la même valeur politique et com­

merciale, continentale et maritime, et mériterait-elle tou­

tes les éventualités que sa conquête et sa conservation 

sont de nature à susciter, si elle se voyait bloquée perpé­

tuellement du côté du sud et privée pour ainsi dire du 

principal organe de sa respiration? Et puis livrer l'Archi­

pel avec ses annexes, ce n'est pas seulement faire acte d'a­

liénation territoriale, c'est aussi exposer une partie notable 

de l'orthodoxie, c'est risquer de perdre, à tout jamais^ une 

influence séculaire et utile. Au point de vue de l A n g l e -

terre, une occupation perpétuelle et dispendieuse qui 

n'augmenterait point les débouchés de son industrie et n'a­

jouterait rien à la portée de sa puissance, une position 

singulièrement tendue et peu profitable vis-à-vis d'un en­

nemi vigilant et ayant l'avantage de s'appuyer sur le corps 

principal de ses forces, serait également une perspective 

dont une politique renommée pour sa sagesse pourrait dif­

ficilement s'accommoder. 
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Réponse au ConslHulionnel. 

Dans ses n u m é r o s du 8 et 9 n o v e m b r e , le Const i tu t ion­

nel cont ient un art icle r e m a r q u a b l e m e n t écri t , où l'on 

cherche a é tabl i r , en t re la T u r q u i e et la Russ ie , une coni-
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ía) Yoir le discours de M. Gladstone au meeting de Manchester. 
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Nous n 'avons ga rde de pousser plus loin ces observa* 

l ions ; nous ne les avons hasa rdées q u e pour faire m i e u x 

sent i r toute la jus tesse des opinions émises par W i l l i a m s 

E t o n sur la s i tuat ion et les in térê ts des g randes Pu i s sances 

en Or ien t ; et nous t e rmine rons ici ce c o m p t e - r e n d u 

pa r une de rn iè re c i ta t ion d 'un passage dans l eque l l 'espri t 

é levé et le cœur g é n é r e u x de l ' au teur du Tableau de Vem-

pire olloman a su r é sumer tous les sen t iments et toutes 

les espérances de la race he l lén ique m i e u x sans doute que 

nous ne pou r r ions le faire n o u s - m ê m e s . 

L'existence du despotisme ottoman est un affront pour l'ifumanité. La 

voix impérieuse de la justice demande la délivrance des Grecs opprimés, et 

la restauration de leur empire. Mais ce n'est pas à la destruction des maux 

actuels que nous devons borner nos vues. Nous devons aussi contempler, 

avec un noble orgueil, la substitution d'un ordre de choses, fondé sur les 

principes de l'humanité et de la justice. Qui ne se sent pas transporté de joie, 

en songeant que la lumière, les arts, les talents militaires, n'attendent, pour 

revivifier la Grèce, que le coup généreux qui brisera le sceptre de fer sous 

lequel elle gémit? L'empire Grec, allié,libre et indépendant de la Russie et 

de la Grande-Bretagne, formera le lien de leurs relations sociales : cet 

empire, par les avantages de sa situation, et par le génie de ses habitans, 

prenant un essor hardi et heureux, arrivera bientôt a une haute préémi­

nence parmi les na t ions . . . . 

P . 

para i son tou t à l 'avantage de la p r e m i è r e . Voués exc lu s i -

men t à la défense des in térê ts he l lén iques , no t r e rôle est 

t r op modeste p o u r nous é lever à la p ré t en t ion de défendre 

la Russ ie con t re le Cons t i tu t ionnel . 

C'est a u x his tor iens de cette na t ion ; à ses h o m m e s d 'E ­

t a t , à ses savans (et elle n 'en m a n q u e pas) à r é tab l i r les 

faits , à éc la i rer le monde su r le degré de c ivi l i sa t ion 

a u q u e l elle a a t te int . 

Q u a n t à nous , nous n 'avons à nous , occuper q u e de la 

T u r q u i e ; c'est là ce qu i nous touche ; la défense des i n t é ­

rê ts des popula t ions chré t iennes de cet E m p i r e n o u s c o m ­

m a n d e d'essayer u n e réfutat ion des asser t ions , fort e r o n -

nées selon nous , émises en faveur des Osmanl i s : Q u a n t à 

la Russ ie , nous n 'en connaissons que ce q u e nous c o n ­

naissons des a u t r e s g rands E ta t s E u r o p é e n s . Mais nous en 

savons assez, p o u r p r o u v e r q u e l 'ar t ic le a u q u e l n o u s r é ­

pondons pèche pas sa base; qu' i l est imposs ib le d 'é tabl i r 

la mo ind re compara i son ent re la T u r q u i e , dont l 'état a -

n o r m a l a été r é c e m m e u t si b ien défini pa r un des p r e m i ­

ers h o m m e s d 'Etat d 'Angle ter re (a), et la Russ i e , pas plus 

qu ' avec t ou t au t r e pays chré t ien . L a Russ ie est u n E ta t 

q u i s 'avance dans la c ivi l i sa t ion, gu idé p a r les mêmes 

p r inc ipes sur les quels repose la c ivi l isat ion des É ta t s 

m o d e r n e s . Si elle présente au jou rd ' hu i que lques anoma l i e s , 

c'est u n e exac te r ep roduc t ion de ce qu i exis ta i t aut refois 

dans l 'Occident , et que l 'esprit chré t ien a peu à peu e x ­

t i rpé . L 'esc lavage, que nous r e t r o u v o n s aussi a u x E t a t s -

Unis , et qu i en Russ ie devra i t p lu tô t s 'appeler s e rvage , 

a pa r tou t existé dans le moyen -age chrét ien; i l n'a définiti ve­
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ment d i sparu , qu 'à la fin du de rn ie r s iècle, dans les é ta i s 

les p lus civilisés de l E u r o p e . P e r s o n u e d 'a i l leurs ne con te s ­

t e ra les nobles efforts des E m p e r e u r s p o u r son e x t i n ­

ct ion g radue l l e , efforts qu i sont bien plus honorab les que 

le f ameux compromis de feu M. Clay. Quoiqu ' i l en soit , 

ces anomal ies ne p rouven t q u ' u n e chose , c'est que la R u s ­

sie est p lus j e u n e en civi l isat ion que les au t res pays de 

l 'Europe . Mais cette civi l isat ion repose sur les mêmes p r i n ­

cipes , car en Russ ie , où toutes les re l ig ions sont to lé rées , il 

n 'y a u c u n e dist inction légale en t re les m e m b r e s des d ive r ­

ses commun ions ( les serfs appa r t i ennen t tous à l 'église 

dominante) et non seu lemen t les ca tho l iques et les p r o t e -

s lans , ma i s encore les m a h o m é t a n s e u x m êm es , peuven t 

a r r i v e r à toutes les fonctions et à tous les h o n n e u r s publ ics . 

Il en est tout au t r emen t chez les T u r c s . R ien d 'analogue 

ne se r e t r o u v e , à a u c u n e é p o q u e , dans l 'his toire des so ­

ciétés de l 'Europe . C'est un é ta t de choses tout excep t ion ­

nel et qu i ne compor t e a u c u n e compara i son . Voici pou r ­

quo i nous pré tendons q u e le t rava i l du savant co l l abora ­

t e u r d u Const i tu t ionnel pèche pa r sa base . E n T u r q u i e , il 

y a d e u x popu la t ions , la popula t ion m a h o m é t a n e et con­

q u é r a n t e , et la popu la t ion chré t ienne ou conquise . La d is ­

t inc t ion y est toute re l ig ieuse . La na t ion ac t ive , ce sont 

les m a h o m é t a n s , a u x q u e l s il est en véri té bien difficile 

d 'assigner une na t iona l i té , car ils se sont r ec ru tés peu à 

p e u , d 'abord de divers peuples ba rba re s , ensui te de chré ­

t iens conver t i s par la force. Voilà ce qu i cons t i tue a u -

j o u r d h u i ce qu 'on appel le i m p r o p r e m e n t le peuple tu rc ; 

en effet, ce n'est qu 'une caste re l ig ieuse , dominante dans 

le pays qu i forme l 'Empire o t toman . L e u r gouve rnemen t 

est un gouve rnemen t r e l i g i e u x , en ce sens qu'i l n 'admet 
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q u e des ci toyens de la re l ig ion de Mahomet , et qu ' i l a pour 

Loi le Coran. Il n'y a de posit ions officielles q u e p o u r les 

Mahométans , qu i seuls aussi ont le d ro i t de p o r t e r les a r ­

mes . A coté de cette popu la t ion , il y a la popu la t i on c o n ­

quise , les Chré t iens , infér ieurs en n o m b r e en Asie , ma i s 

qua t r e fois p lus n o m b r e u x en E u r o p e . Les chré t iens ne sont 

pas esclaves su ivant le sens qu 'on donne à ce mot . L e u r 

posi t ion ne ressemble pas non p lus à celle des serfs. Ce sont 

des hommes l ibres , ma i s d 'une condi t ion l éga lement in fé ­

r i e u r e à la condi t ion des T u r c s . On leur p e r m e t de v ivre 

p o u r t ravai l le r , ma i s on ne leur pe rme t pas de p r e n d r e pa r t 

à l 'exercice des droi ts des c i toyens actifs ; i ls sont t ra i tés 

c o m m e des é t r ange r s , on plutôt c o m m e les Israél i tes é ta ien t 

t ra i tés a u m o y e n - à g e dans que lques pays de l 'Europe . On 

leur p e r m e t de c ro i re en Dieu c o m m e leurs pè re s , mais le 

mépr i s qu 'on a pour e u x est le fond de ce qu 'on appel le la 

to lé rance des T u r c s . Il ne l eur est pas pe rmis de se vêt ir 

c o m m e les Mahométans , ni d 'a l ler à cheval dans cer ta ines 

vil les; et , ce qu i est exo rb i t an t , l eur t émo ignage n 'es t pas 

reçu devan t les t r i b u n a u x , cont re le t émoignage d 'un rna-

h o m é t a n . Si b e a u c o u p de Grecs ont occupé des emplois 

impor t an t s et dir igé les re la t ions ex t é r i eu re s , on ne l eu r 

a p o u r t a n t j a m a i s conféré les g rades de la h i é ra rch ie ad ­

min i s t ra t ive i n t é r i eu r e . On ne l eur a accordé que le t i t re 

de g r and - in t e rp r è t e , et que lques places d ip lomat iques à T 

e x t é r i e u r , places auxque l l e s les T u r c s n' a t t acha ien t , 

j u s q u ' a u x dern ie rs t e m p s , qu 'une médiocre i m p o r t a n c e . 

Tel le é tant l 'é t range anomal i e que présen te la p o p u l a ­

t ion de l 'Empire t u r c , l ' au teur de l 'art icle qui nous occu­

p e , che rche a é tabl i r que depuis l 'acte de Gu l -hané et le 

Tanzi ina t , l 'état de choses p réex i s t an t a tout à fait chan -

ir 
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go, « une transformation radicale, selon lui, se serait opé-

» rée dans l'administration, dans les finances, dans l'es-

» prit public surtout du peuple Turc. Son armée s'éleve-

» rait à un effectif de 500,000 hommes, dont 210 ,000 , 

» seraient en face de l'ennemi en Asie et en Europe, elle 

y> posséderait un matériel de guerre considérable et une 

flotte respectable. » Toutes ces merveilles dateraient de 

la réforme. 

Mais que ces apparences sont loin d e l à réal i té! C'est 

prendre les convulsions d'un agonisant pour les manifes­

tations d'une forte vitalité. L'acte du Gul-hané tant prôné, 

le Tanzimat, ne sont que des concessions que la Turquie , 

se défiant de ses propres forces et sentant le besoin de 

s'appuyer sur l 'Europe, a cru devoir faire aux idées de 

cette dernière. Si par une réforme administrative, ses hauts 

fonctionnaires ont perdu une partie de leur pouvoir a r ­

bitraire, ils ont bien vite remplacé la force par la ruse ; 

le désordre, la confusion, tranchons le mot, l'anarchie en 

a été la suite dans les provinces. Cela est du reste t rès-

naturel , surtout pour la Turquie d'Europe, et partout où 

l'élément chrétien est en majorité: car, subissant un joug 

arbitraire, ce n'est que par une main de fer qu'il pourra 

être comprimé ; les finances! il leur sied bien, aux Turcs, 

de parler de leurs finances ; c'est le produit de la sueur 

des chrétiens; leur esprit public ! en effet, il y a un es­

prit public qui se manifeste, qui force même la Porte à 

soutenir la guerre actuelle ; mais qne l'on ne s'y trompe 

pas, c'est le vieil esprit mahométan, c'est l'esprit des mas­

ses fanatiques qui voient dans le Tanzimat la cause de 

leur dégénération et de leur faiblesse, dans les innova­

tions et les réformes tant pronées, le reniement des préc-
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ptes du Coran. Leur armée régulière, c'est un corps sans 

âme. Commandée en grande partie, par des étrangers ou 

par des renégats en qui les vrais musulmans n'ont aucune 

confiance, et composée d'officiers ignorans et de soldats 

contraints par la force à faire partie d'une organisation qui 

offense la loi de leur prophète, elle se dispersera au p re ­

mier revers qu'elle subira. Quant aux troupes irrégulières, 

exaltées par le fanatisme religieux, elles se battront peut-

être avec courage, mais, qu'on ne l'oublie pas, lenr t r i ­

omphe serait l'abolition du Tanzimat et de toutes ces in ­

novations tant vantées, et le retour aux vieilles habitu­

des musulmanes. Quant au budjet turc, nous sommes 

les premiers a convenir que ce n'est pas la véritable re ­

présentation fiscale de cet Empire. Mais c'est le max imum-

auquel il sera donné aux Turcs d'atteindre, tant que la 

principale partie de la classe productrice et imposée, la 

population chrétienne, formera une classe à part , une 

classe de parias destinés à travailler pour leurs maîtres 

barbares. 

Ce qui est encore digne de remarque, c'est que les em­

barras financiers de la Turquie ont commencé du jour 

où, par suite du Tanzimat, les confiscations ont été abo­

lies. Auparavant, les pachas s'enrichissaient par toute 

sorte de rapines, mais la plupart du produit de ces dila­

pidations aboutissait au trésor par suite de la confisca­

tion de leur fortune. Aujoud'hui la ruse a remplacé la 

force, les pachas s'enrichissent de même, mais la Porte 

ne profite plus de leurs dépouilles. 

Maintenant, deux mots tant sur le commerce que sur 

la marine marchande des Turcs. Et d'abord, le chiffre très 

considérable des importations, que nous acceptons tel qu'il 
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malgré la condition de paria dans laquelle il se t rouve 

placé, supporte avec impatience le j oug de fer qui pèse 

sur lui et ne saurai t jamais sympatiser avec ses oppres­

seurs. Attr ibuer à l 'excellence de l 'administration tu rque 

les progrès des chrét iens , c'est intervert ir les faits d'une 

manière bien é t range. Nous ne nions pas que le Tanzi-

Biat n'ait en quelque sorte aidé au progrès des chré t iens , 

mais voilà précisément pourquoi toutes ces innovations 

sont si antipathiques a u x Turcs . Enfin, au l ieu, d u n e 

grande nation homogène, la Turquie nous présente d e u x 

grands élémens dans un perpétuel antagonisme, et une 

diversité de principes rel igieux qui en rend la fusion 

impossible. Elle nous offre une lut te continuelle entre l 'in­

telligence et la force bruta le , la civilisation et la b a r b a ­

r ie , le christ ianisme et le mahometismo. 
lí. 

L'île de Candie. 

Les d e u x îles les plus importantes de la Grèce, depuis 

que la population de Sicile a cessé d 'appartenir à la race 

hellénique, sont sans contredit Candie et Chypre. 

Elles occupent les deux extrémités du grand bassin 

grec. La première, plus rapprochée de l 'occident, a de tout 

temps nourr i un peuple a imant la guer re . Elle fut la pa-

est donné, représente, non seulement l ' importation de la 

Turqu i e , mais aussi celle de l 'Empire Persan, Quant à la 

mar ine marchande, nous acceptons également le chiffre 

qu 'on nous donne, mais nous demandons si dans toute la 

Turqu ie , il y a une seule maison de commerce turque ? 

Nous prions le savant col laborateur du Constitutionnel de 

vouloir bien s'informer combien de navires marchands 

appart iennent à des a rmateurs turcs, et combien il y a de 

turcs parmi les matelots qui montent les 34 à 40 mille 

voiles qu'il nous signale. L 'au teur qui nous occupe nous 

dit encore en par lant d ' instruction publ ique , qu'il y a u n 

élève sur trente habitans (chrétiens) en Turquie . Que ne 

nous dit-il aussi sur combien de mahomélans il y a un 

élève, et en quoi consiste l ' instruction qu 'on donne a u x 

jeunes turcs dans les Medressés? Que ne nous dit-il éga ­

lement combien le Gouvernement Turc dépense par an 

pour l 'instruction des élèves chrétiens? 

Oui il y a progrès en civilisation en Turquie , seulement 

les Turcs n'y part icipent pas . Le commerce est entre les 

mains des chrét iens, ainsi que la mar ine marchande . Les 

chrétiens s'instruisent en se cotisant. Fera i t -on au Gouver­

nement tu rc un méri te de ce qu'il ne ferme pas les éco­

les des chrétiens, de ce qu' i l ne s 'empare pas de leur for­

tune et de leurs navires ? 

J tésumons-nous. L 'Empire turc est habité par deux 

peuples; 1 un, en possession du pouvoir et des a rmes , in­

dolent, fanatique, considérant les chrét iens comme des 

è!res inférieurs, stationnaire par na ture , dégénère de j o u r 

en jour ; l 'autre, le peuple chrét ien , pat ient , l abor ieux , 

maître do l ' industrie, du commerce et de la mar ine , s'in-

struisant et s'enrichissant malgré les Turcs ,ses oppresseurs , 
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trie de Jupiter, et donna à la Grèce, dans l'antiquité lat 

plus reculée, son premier législateur. La seconde, à 

l'extrémité orientale, fut le séjour chéri de la déesse Vé­

nus, la patrie de la volupté. D'une étendue presque égale, 

elles se distinguent toutes les deux par la richesse et par 

la variété de leurs productions, et pcr la beauté de leur 

climat. Elles ont encore ceci de commun que, ayant subi 

tour à tour le joug des Arabes et la domination franque, 

elles ont toutes deux conservé intactes la nationalité et 

la langue grecques. 

L'ile de Candie, dont nous nous occupons ici, située au 

Sud du Péloponèse, a pris une part très active à la guerre 

de l'indépendance. Plus exposée que les autres contrées de 

la Grèce, elle ne fut pourtant pas complètement subjuguée 

par l'armée Egyptienne, et ce n'est que par suite des pro­

tocoles de Londres, que la forteresse de Graboussa fut 

évacuée par la garnison helléniquo. C'est la seule contrée 

grecque qui, depuis la pacification, fit, en 1841, une gé­

néreuse mais inutile tentative pour recouvrer son indé­

pendance. 

La population de Candie est toute grecque, car les ma-

hométans de celte ile ne sont que les descendans des chré­

tiens que l'oppression des Turcs a forcés d'embrasser l'isla­

misme, mais ils ont conservé la langue et les mœurs de 

leurs compatriotes chrétiens. Autrefois, sous" la domina­

tion vénitienne, elle était bien plus peuplée qu'elle ne l'est 

aujourd hui. 

L'ile de Candie possède 3 villes et 1182 bourgs, vil­

lages et hameaux, ainsi que 41 couvents, et une population 

de 205 ,000 âmes, réparti comme eil suit. 
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Babitans. 
r . 1 r , ; _ 1 Affi Vin m P.— —— n< mbre de Chrétiens 1 

D i s t r i c t s . villages ta ii s 

4000 1. • • " n l 25000 1 2000 
Kissamos. 78 8000 l KftAfl 
Selinon. 124 15000 1 OUUU 

ttfWtO Kydonia 4000 1 A *UMV 
Ville de Canèe 62 5000 Î O U U 

Apocorona.. 26 4000 7000 
4000 Sphakia. 83 10000 
7000 
4000 

Rethyinnos. 2000 QAAA 
Ville idem. 54 7000 1 'WU10 
Saint-Basile 98 10000 2000 
Milopolamo. 41 6000 A (\f\f\ 
Acari. 21 2000 

1 -XHlO 
Pyrgiotissa. 29 5000 1 £à\)\J\f 

2500 Mal 6 fissi. 56 8000 1 i ( tau 
Kainonrio. 15 2000 1 ifWWWÏ 
Tcmenos. 5000 1 

1 *îrtrt(i Ville dHéracléon. 93 loOOO 1 4000 
Monophèli. 85 13000 
Pediada. 51 8000 
Arcadie. 20 5000 -)|Hill 
Lassithi. 43 8000 1 1500 
Mirabelle. 22 4000 5000 
Icrapelros. 68 15000 

1182 1 1 

[ Couvents. 
41 3000 

189000 iUyOU 1 

Les Cretois sont de très bons soldats. Ayant pris part 

à la guerre de l'indépendance, exposés aux invasions de 

l'armée Egyptienne, ils n'ont pourtant déposé entièrement 

les armes qu'en 1830. Divers corps de Cretois ont com­

battu dans le Péloponèse et sur le continent grec, et sur­

tout dans l'Attique. L'armée grecque compte-aujourd'hui 

même dans ses rangs, beaucoup d'officiers cretois très 

distingués. 

L'ile de Candie produit de l'huile, de la soie, de la 

cire, des raisins secs, des caroubes, des oranges et des châ­

taignes ; ses olives, ses fromages, ses oranges, ses mar-
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rons , sont renommés. Le savon qu'on y fabrique est éga­

lement très recherché dans tout 1 Orient pour sa bonne 

quali té . Outre les fabriques de savon, il y a des tanner ies , 

des forges et diverses aut res industries. Le commerce de 

Hie est assez important , et elle expor te annuel lement , à 

peu près, 

Huile — ocques 6 ,500 ,000 
Savon — » 1,008,000 
Soie » 15 ,000 
Vallonée 600 ,000 
Amandes » 5 0 , 0 0 0 
Raisins secs » 100 ,000 
Caroubes 3 ,000 ,000 
Fromages » 50 ,000 
Châtaignes 4 0 , 0 0 0 
Oranges pièces 2 , 0 0 0 , 0 0 0 

et divers autres articles d u n e moindre importance. 

Malgré la guer re de l ' indépendance, et le régime o p ­

pressif des Turcs , les Cretois n'ont pas négligé leur cul ­

ture intellectuelle. Certes, Candie a été loin d'égaler les 

eTorts que firent, avant 1 8 2 1 , Ianina, Chios, Smyrne et 

Kydoniès. C'est que les richesses accumulées par le com­

merce , servirent d'aliment au patr iot isme et permirent la 

fondation de ces grandes écoles qui aidèrent si pu i s sam­

ment à la régénérat ion de la race hellénique. Mais adon ­

nés à l 'agriculture et au petit commerce , les Cretois , tout 

en jouissant de quelque aisance, n 'ont j amais compté par­

mi eux de ces commerçons à grandes fortunes, dont 1 ini­

tiative et les sacrifices sont indispensables pour la fondation 

de grands établissemens d ' instruction. Quelques jeunes 

gens de Candie fréquentèrent, avant la révolution, ces 
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grandes écoles; mais sur l 'ile, à l 'exception de quelques 

couvents, et sur tout du Monastère Arcadi , qui possède 

une riche bibl iothèque, et où Ton instruisait les j eunes 

gens, il n'y avait que 4 écoles pr imaires , et 3 écoles où 

Ton enseignait les lettres grecques. Aujoud'hui la ville 

de Canée possède 2 écoles supérieures , 2 écoles pr imaires 

pour garçons et une pour filles. Réthymnon et Héracl ion 

possèdent également chacune deux écoles supérieures , 

et des écoles pr imaires pour garçons et pour filles, et il 

existe des écoles primaires dans la p lupar t des districts 

indiqués dans le tableau ci-dessus. Inuti le d'ajouter que 

toutes ces écoles sont entretenues par les chrét iens, sans 

la moindre participation du gouvernement . 

Il est prouvé par ce que nous venons d'exposer, que 1 

île de Candie, pays essentiellement grec , est aujourd 'hui 

même exclusivement habité par une population grecque, 

chez qui , comme chez toutes les populations chrét iennes 

de l 'Orient, il s'opère un mouvement de progrès intel le­

ctuel et matériel , progrès régénérateur qui doit bientôt 

faire monter la race hellénique au niveau des nations les 

plus civilisées du globe. 
R. 

Au Wanderer. 

Nous lisons dans le Wanderer de Vienne (21 oct.) un 

article virulent , dirigé contre le Spectateur, et signé des 

initiales mb. Son auteur dit que les Grecs ont été tant 

choyés et caressés par le monde entier , que maintenant 
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qu'ils se voient négligés de tous, ils finissent en désespoir 

decause , par se caresser eux-mêmes. La preuve que nous 

ne sommes pas si friands de caresses,c 'est que nous appelons 

nous-mêmes l 'attention sur cet art icle, qu i n'est r ien moins 

que caressant. Son t i t re «Utopies helléniques» dit assez 

l'esprit qui l'a dicté. — mb t rouvefo i t égayan tque les Grecs 

s a t t r ibuent une population de six mill ions, et plus encore , 

qu i l s prétendent descendre des héros des Thermopyles , 

lorsqu'il est plus que douteux qu 'un seul Grec ait échappé 

à la sentence de mort prononcée par Fa l lmére icr . Ces 

Mées, et le style tan t soit peu fleuri dont elles sont 

expr imées , nous font presque soupçonner le quar t ie r d'où 

par tent ces t rai ts , et nous rappel lent involontai rement cer­

taines histoires, dans lesquelles les sophismes ingénieux 

et le cl inquant poétique de la parole ne rachètent l 'absence 

ni de l 'exactitude his tor ique, ni de la saine cr i t ique dans 

1 appréciation des faits. 

mb trouve fort mauvais que nous ayons fait monter à 

( i ,400,000 tous les Grecs qui habitent la Tu rqu i e d E u ­

rope , la Grèce l ibre, les iles de l 'Archipel, l 'Etat Jonien, 

les colonies nombreuses , et l 'Asic-Mineure depuis l 'extré­

mité du Pont jusqu'à celle de Pamphyl ie , y compris aussi 

les Albanais chrétiens de l E p i r e et les Vlaques du Pinde, 

tandis qu'il n'y a presque pas de géographie qui n'accorde 

4 millions d'habitants aux deux provinces du Danube , et 

tout autant à la seule province de Bulgarie. Nous 

avons puisé nos renseignements a u x sources les plus di ­

gnes de foi, et chez les hommes les plus compétents de 

chaque pays habité par des Grecs. Les statistiques spé­

ciales et détaillées que le Spectateur continue à donner, 

sont des pièces qui corroborent nos assert ions, et qui 
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prouvent que nous sommes plutôt restés au dessous de la 

vérité. Que qu iconque est mieux renseigné, veuille bien 

nous instruire de notre e r r eu r , mais en exhibant en même 

temps ses t i tres à notre confiance. 

Après nous avoir agréablement plaisantes sur le nombre 

et l 'origine des Grecs, mb , prenant un ton plus sévère, de­

mande pourquoi , si les Grecs sont deux fois aussi nom­

breux que les Turcs de l 'Europe, s'ils descendent en l i­

gne droite des héros mor ts aux Thermopyles , ils ne se 

lèvent pas ponr écraser sous leurs pattes de lion la souris 

musulmane , au lieu de ramper dans la poussière sous la 

magnificence du glorieux Padishah? mb a la mémoire bien 

cour te! Le temps n'est cependant pas si loin où ceux qui 

rampent dans la poussière y ont ramassé leurs charrues 

et les t ronçons de leurs chaînes, et s'en sont fait des a r ­

mes , dont ils se sont servis pour sceller de nouveau 

l eu r t i tre de parenté avec les combattans de Léonidas. 

Les ossements de plus de cent mille Turcs , qui ont suivi 

Dramal i et Orner Vrioni à leur entrée dans le Pélopon­

nèse et la Grèce occidentale, mais non à leur sortie, b lan­

chissent encore les sommets de la péninsule et les plaines 

de FEtolic; et il est presqu'aussi peu permis aujourd 'hui 

d ' ignorer les noms des Miaoulis , des Canaris , des Botza-

r is ou des Niki tas , que de ne pas savoir qui était Thé -

mistocle ou Cimon. Mais dans un au t re temps, un écrivain 

qui ne laissait pas les beaux sentiments dominer son sang-

froid, n 'a- t- i l pas choisi le moment même où Missolonghi 

étonnait l 'Europe d e l é c l a t de sa catas t rophe,pour essayer 

d'enlever aux Grecs le prestige de leur origine ? La ques­

tion est du reste bien moins de savoir si les Grecs d'au­

jourd 'hui portent avec raison le nom des Hellènes d'au-
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t rcfois,que s'ils le portent avec dignité; s'ils fondent leurs pré­

tentions sur des preuves historiques,que s'ils les ont justifiées 

par leurs actes; si ce nom enfin n'est pas un fardeau qui lcsé-

crase,maisuneobligationàlaquclleils savent faire honneur. 

Faisant fi du passé, mb ne considère que le présent, et ne 

s'inquiète que de l'avenir. Pourquoi donc ces s i s millions 

de héros ne se lèvent-ils pas dans leur force herculéenne 

pour renverser le croissant? Parcequ'on les retient de for­

ce, parcequ'on suspend sur leur tète,prêt à éclatcr,le cour­

roux de l'Europe, qu'on les menace de débarquements et 

de flottes,et de la perle de leur plus chères espérances en 

l'avenir. S'ils entendent la voix du patriotisme, ils ne sont 

pas sourds à celle de la prudence, et savent que le nombre 

ne fait pas seul la force. Ils possèdent certes tous les élé­

ments qui peuvent faire d'eux,réunis à leurs frères d infor­

tune et d'esclavage, les autres chrétiens de l'Orient, un 

peuple respectable, et bien plus capable de se faire respec­

ter que les Turcs, dout la décadence irrémédiable est re­

connue, non seulement par les sept fois septante sages de 

la Grèce moderne, comme dit mb en ricanant, mais par 

tous les observateurs impartiaux et non prévenus; mais ils 

n'ont pas l'autorité qui active les masses, qui s»ule permet 

à ces éléments de se concentrer, ils n'ont pas la liberté de 

s'entendre,ni le droit, ni le pouvoir de prélever des impols, 

ou d'organiser et d exercer des armées. On ne leur envoie 

pas d'armes, on ne leur accorde par des emprunts; on ne 

soutient pas opiniâtrement leur intégrité, par respect pour 

le statu-quo, et par crainte de l'inconnu. Plus d'un peuple 

nombreux a porté comme eux les fers d'une minorité des­

potique, forte par sa position, quoique débile de sa nature; 

mais la mesure de sa patience une fois comblée, et les cir-
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constances s'étant présentées propices, ce peuple s'est levé 

tout d'un bond, et a reconquis sa liberté et sa prépondéran­

ce. Mais quand donc ces Grecs si nombreux se léveront-ils, 

eux aussi,pour faire éclater leur grandeur qui dort,pour re­

conquérir leur liberté et leur prépondérance ? mb est bien 

cuiieux. Nous le saurions, qu'à vrai dire ce n'est pas à 

lui que nous le dirions. Du reste nous pourrons peut-être 

revenir très-prochainement sur ce sujet,si cela peut lui être 

particulièrement agréable. 

Mais que feraient-ils à Constanlinople, même s'ils réus­

sissaient à entonner leurs chants de victoire là où les cloches 

des minarets (qui par parenthèse n'ont pas des cloches) 

appellent les croyants à l'adoration du prophète? Comment 

ce peuple dont le cou a pris le pli de l'esclavage, maintien­

drait-il sa puissance et sa grandeur là où régnent aujourd' 

hui les descendants d'Osman et de Bajazet, lorsque toute 

son histoire prouve qu'il n'a nulle vocation pour exercer 

1 autorité en grand? 

mb est tranchant dans ses sentences historiques. D'im-

menses périodes de la vie des peuples sont pour lui comme 

non avenues. Nous ne voulons pas parler de l'antiquité 

hellénique, où cependant, à coté du développement indi­

viduel des cités.on apperçoit tout à l'opposé de son axiome, 

une tendance constante vers l'unité et la centralisation. 

Elle éclate déjà dans les expéditions communes qu'en­

veloppe la fable, dans les institutions amphictyoniques, 

dans les hégémonies, qui ont rendu tour à tour souve­

raines plusieurs villes de la Grèce, dans l'omnipotence de 

la première dynastie macédonienne, et enfin dans les li­

gues qui ont marqué les derniers jours de l'indépendance 

hellénique. Mais passons sur ces temps où les villes, 
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s'enivrant à longs traits à la coupe de la linerie, ne vou­

laient pas se laisser entièremeut absorber par l'unité na­

tionale. Que fait mb de l 'empire Byzantin? peut-être le 

considère-t-i l c o m m e u n e continuation de l 'empire romain. 

Sorti du sein de Rome il a renié sa mère. Sa langue était 

grecque, ses institutions lui étaient propres; ses empe­

reurs étaient pour la plupart des Grecs,au moins jamais des 

Romains , y compris la première dynastie; mb trouve-t- i l 

q u e les Grecs n'y ont pas manifesté la vocation d'exercer 

l 'autorité en grand? Ils ont cependant étendu leur domi­

nation de l'Istre à l 'Euphrale; ils ont propagé la religion 

du Christ et la langue de Platon jusqu 'aux derniers confins 

du monde connu de leurs jours , ils ont opposé au torrent 

des barbares du nord et du midi une digue qui a résisté 

pendant plus de onze siècles. Donnez au nouvel empire la 

moitié, le quart même de cette durée; l 'Europe, pour son 

repos , n'en demanderait pas davantage; et si les Grecs 

ont subi un esclavage de quatre siècles, leur noble lut te 

d ' émancipat ion, leurs progrès mômes sous la férule de la 

tyrannie, ont assez prouvé que l'infortune n'a pas détruit 

chez eux les ressorts par lesquels les peuples s'élancent et 

se réhabilitent. 

Quoique mb se fâche tout rouge contre le Spectateur qui a 

osé dire que la question d'orient à été mal posée en Europe , 

nous n'en persistons pas moins à croire qu'au lieu de poser l 'al­

ternative entre une conquête étrangère d'un côté, que tout le 

monde repousse,ceux les premiers à qui on en attribue l'ambi­

tion, et la préteutionde l 'autre de faire revivre, sous la lumière 

de la civilisation chrétienne, un peuple qui en nie la foi, 

de confier la garde du point le plus important pour la ba­

lance européenne, à une nation fatalement vouée à la dé-
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organisation, et campée dans un pays ennemi et sur un 

sol tremblant, on devrait chercher si, dans ce pays même, 

il n'y a pas un autre élément qui ait fait ses preuves de 

vitalité, dont la nature offre une garantie d'impartialité en­

tre les deux éléments qui divisent l 'Europe, et dont le passé, 

un passé de trois mille ans , réponde pour l 'avenir. On 

finira par là, nous en sommes fermement convaincus. 

Les idées vraies en elles-mêmes peuvent attendre l 'avenir 

avec confiance. Leur t r iomphe peutétre différé, mais il 

est certain. Les événements mêmes se pressent; et mb fe­

rait peut-être bien de ne pas perdre de temps s'il veut se 

donner le plaisir d'écrire encore quelques articles avant 

que le rideau ne se lève sur ce qu'il appelle la tragicomé-

die des démagogues grecs. A, 

Quinzaine politique du Spectateur. 

Au commencement de la quinzaine un rayon de paix 

a caressé les espérances de l 'Europe, et calmé pour un 

instant les ter reurs des bourses. L'impatiente anxiété avec 

laquelle on attendait de connaî t re la manière dont Y 

Empereu r de Russie accueillerait la déclaration de guer­

r e de la part des Turcs , a été satisfaite par la circulaire 

que le comte Nesselrode a adressé le 7 (19) octobre à tous 

les chefs des légations russes. A sa lecture la plupart 

des jou rnaux ont entonné l 'hymne de paix. En dépit de 

la nouvelle provocation qui venait de lui être adressée, 

dit le premier ministre russe, l 'Empereur persévérait dans 

ses dispositions pacifiques et dans ses premières résolutions, 

18 
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ne re tenan t les P r inc ipau tés q u e c o m m e un gage dest iné 

à lui assure r la satisfaction qu' i l r éc l ama i t , se bo rnan t à 

u n e s i tuat ion expec tan le qui n ' a r rê ta i t nu l lement les n é ­

goc ia t ions , et é tant prê t à p rendre en cons idéra t ion tou te 

o u v e r t u r e qui lui serai t faite. Il dépendai t donc des T u r c s 

de ne pas le forcer à faire une g u e r r e offensive,et des a u ­

t res puissances de ne point é largi r les l imites dans les­

quel les il voulai t c i rconscr i re cet te g u e r r e . 

Mais ce ne fut là q u ' u n e l u e u r passagère , u n e espé ran­

ce b ientôt déçue. Les T u r c s c o m m e n c è r e n t les host i l i tés , 

et à cette nouvel le p rovoca t ion a r m é e , r épond i t , t reize 

j o u r s après la c i r cu la i r e , le manifeste bien a u t r e m e n t m e ­

n a ç a n t , de l 'Empereu r , qu i déc lare qu ' i l ne lui reste qu ' à 

r e c o u r i r a u x a r m e s , p o u r con t ra ind re les Tu rc s à r e s p e ­

cter les t ra i tés , et pour en obteni r la r épa ra t ion des of­

fenses qu ' i ls ava ient faites à la Russ ie . 

Ce manifeste a soulevé le c o u r r o u x de bien des gens . 

O n devai t s'y a t tendre . Mais ce qu i a l ieu d 'é tonner , c'est 

q u e , c o n t r a i r e m e n t à t o u t e s les habi tudes reçues de la p re s ­

se officielle, l 'organe avoué d'un grand g o u v e r n e m e n t , le 

Moni teu r de F r a n c e , en ai t fait l 'objet d 'une c r i t ique sé­

vè r e . Ce n'est pas no t re affaire d appréc ie r la por tée et la 

signification de cette a t t i tude du j o u r n a l officiel de Par i s , 

encore moins d'en discuter les a r g u m e n s . Il en est un c e -

pandan t , qu i est tou t pe r sonne l pour les Grecs, e t que 

nous ne s a u n o n s passer sous s i lence, sans m a n q u e r à 

l ' engagement que nous avons pris d 'éclairer l 'opinion sur 

l 'état réel des popula t ions chét iennes de l 'or ient , et de 

rectifier les e r r eu r s qui régnent sur l eur posit ion. Si le 

t ra i t par ta i t d'un de ces j o u r n a u x que le P rophè te inspire 

en même temps qu ' i l les paie , ou de c e u x qui par légèreté 
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et par ignorance du vér i table é ta t des choses , ne vo ien t 

pas plus loin que les apparences , nous ne n o u s d é p a r t i ­

r ions pas de la réso lu t ion que nous avons prise de n'y 

point r épondre ; mais nous ne pouvons voir sans peine 

qu 'un j o u r n a l du poids et de l 'autor i té du Moni t eu r , c ro ie 

pouvoi r s ' appuyer sur une suppl ique présentée au S u l ­

tan pa r le Pa t r i a r che et par la c o m m u n a u t é des Grecs , 

pour souteni r sé r ieusement que les Tu rc s l eu r ava ien t a c ­

cordé toute la pro tec t ion qu ' i ls ava ient p romise par le 

t rai té de Coutzouk- lva ïna rg ik , et que les Grecs y r é p o n ­

daient par la plus profonde reconnaissance . Le t ra i té de 

Kaïnardgik! et ne fut-il pas t ransgressé aussi tôt q u e conclu? 

et depuis , soit impuissance , soit mauva is vou lo i r , toute la 

condui te de la T u r q u i e n 'a- t -e l le pas été u n e flagraute 

violat ion de ses clauses qu i concernen t les Chrét iens! Nous 

voulons p lu tô t c i ter à ce sujet l 'avis de l ' homme qui a m i e u x 

que tout au t r e connu la T u r q u i e , et dont nous avons a n a ­

lysé dans ce n u m é r o m ê m e l 'ouvrage r e m a r q u a b l e : 

« L 'ar t ic le X V I I de S. W . E t o n , du t ra i té de K a i n a r -

gik , qui a été signé le 1 0 ( 2 1 ) Ju i l le t 1 7 7 4 , po r t e : « Q u e 

» l 'empire de Russie res t i tue à la subl ime Por te toutes les 

» iles de l 'Archipel qui sont sous sa dépendance ; et la 

» subl ime Por t e p romet de son coté ; 

» 1°. D'observer re l ig ieusement , envers les habi tans de 

» ces î les , les condi t ions st ipulées dans le p remie r a r t ic le , 

» concer . iant une amnis t ie généra le , et l 'é ternel oubl i de 

» tous délits que l conques , commis ou p résumés au p ré ju -

» dice de la subl ime Por te . 

» 2° Que ni la re l igion ch ré t i enne , ni ses églises, ne 

u s e r o n t exposées à aucune espèce d 'oppression, et qu' i l 

» ne sera point mis d'obstacle à la cons t ruct ion ou r épa -

18* 
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scrupuleuse des Turcs dans l 'exécution des traités. Ils a u ­

raient du au moins ajouter quand c était leur intérêt 

de le faire; et ils auraient dit la vérité. » 

Voilà de quelle manière les Turcs out entendu et exé ­

cuté la première des stipulations du trai té de Kaïnargik , 

et voilà quelle est l 'opinion qu'ils pouvaient donner de 

leur lidélité à la foi j u rée . Ont-i ls été plus scrupuleux à 

l'égard de touts les autres? Ils avaient pris l 'engagement 

de mettre le clergé grec à l 'abri de l 'oppression et de l'in­

sulte, et en 1821 l 'Europe a vu avec épouvante le chef 

suprême et tous les hauts dignitaires de l'église de forieri t 

expirant sur le gibet infamant, et leurs corps l ivrésaux i n ­

sultes d'une populace fanatique et féroce, et jetés en pâ­

ture aux chiens qui peuplent les rues infectes de Conslan-

tinople. Il est vrai qu'ils étaient de la race des h o m m e s , 

qui dans la Morée combattaient pour leur l iberté; peut-

être sympathisaient-i ls avec eux ; ils étaient suspects au 

gouvernement . Et que disait donc Robespierre , que disait 

Marat , lorsqu'ils souillaient la France du plus noble sang 

de ses fils ? Quelle est l 'atroce loi dont s 'arme la tyrannie 

pour se l ivrer à ses plus sanglantes o rg ies? n'est-ce pas la 

loi des suspec ts? E t c'est elle qu 'on invoquerai t pour a b ­

soudre ces assassinats odieux ! Mais sans parler même de 

ces actes d 'atrocité, qu 'on por te les regards à quelque dis­

tance de Constantinople, et des villes les plus centrales , et 

l'on verra que le Christianisme est par tout en butte à l 'op­

pression et à l ' insulte, ou que , si les Turcs le tolèrent et 

le respectent, lorsqu'ils le savent puissamment protégé , 

ils lui font payer cher leur tolérance, par tout et toujours , 

lorsqu' i ls peuvent le faire sans danger. Nous disions l 'autre 

jou r quelle est la tr is te condit ion des catholiques dans la 

» ration des dites églises ; et que ceux qui y officient, ne 

» seront ni opprimés ni insultés. 

» 3° Qu'il né sera exigé de ces îles aucune port ion des 

» taxes annuelles auxquel les elles sont soumises ; savoir , 

» depuis le temps que l l e s ont été sous la dépendance de 

» l 'empire de Russie ; et ensuite en dédommagement des 

» pertes considérables qu'elles ont essuyées dans la guer re , 

» pendant l'espace de deux années, à dater de l 'époque 

» de leur resti tution à la sublime Por te . 

» 4° Que les familles qui voudront qui t ter leur pays 

» pour aller s'établir a i l leurs , pourront disposer l ibrement 

» de leurs biens, et afin de leur laisser le temps de met-

» Ire ordre à leurs affaires, il leur sera alloué un délai 

» d'un an pour leur émigrat ion, à compter du j o u r de Yé? 

» change du présent traité. » 

«Malgré un engagement si solennel, à peine les Russes 

eurent- i ls évacué leurs conquêtes, que les Turcs fondirent 

sur les hahi tans qui se reposaient sur la foi des trai tés, 

et en massacrèrent un nombre incroyable, surtout dans la 

Morée , où ils se l ivrèrent a u x plus horribles excès de 

la vengeance. Des districts entiers furent totalement dé­

peuplés ; et ce beau pays est maintenant presqu'un 

désert. Les Grecs reprochent a u x Russes de les avoir a-

bandonnés ; et les Russes répondent qu i l s croyaient pou­

voir compter sur l 'exécution d'un traité solennel. Ils a u ­

raient dù savoir que le Fetfa du Mufti, a souvent déclaré 

quon ne devait point garder de foi aux Chrétiens. L'histoire 

leur offrait mille exemples de cette violation ; je ne sais 

pas même si elle n'a pas eu lieu toutes les fois que leur 

intérêt s'y est t rouvé conforme ; et cependant , on t rouve 

des écrivains qui ne rougissent pas de vanter la fidélité 
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Bosnie ; celle des autres chrétiens ne l'est pas mofns\ 

1) humbles masures, cachées dans l'ombre et loin des mos­

quées, qui se croiraient profanées de leur proximité, r e m ­

placent aujourd'hui ces fières basiliques, dignes du culte 

auquel elles servaient d'asile. Où le Muezzin» proclame 

du haut du minaret la gloire de Prophète, le Chrétien ose 

à peine chuchoter le nom du vrai Dieu ; il doit se c a ­

cher pour prier; les cloches sont muettes, la pompe rel i­

gieuse est un crime. Pire que tout cela, la permission de 

bâtir des églises, de réparer même celles qui tombent en 

ruines, lui est souvent réfusée et elle n'est quelque fois 

achetée qu'au prix des plus grands efforts et de sommes 

très-considérahles. 

Mais le Patriarche de Constantinople n'a-t-il pas adres­

sé une pétition au Sultan, pour exprimer la dévouement 

entier et la reconnaissance profonde des chrétiens à sa 

Hautesse ? Si le Moniteur en est encore à apprendre c e 

que valent ces adresses au pouvoir, surtout à un p o u ­

voir despotique, nous lui dirons qu'en 1821 le Patriar­

che Grégoire, pour prévenir le massacre projeté de ses. 

corréligionnaires, signait avec les memhres de son Syno­

de une adresse peu différente de celle à laquelle le Mo­

niteur fait allusion. Nous ne savons pas ce qu on aura 

pensé alors en Europe de la béatitude des Grecs sous l'é­

gide paternelle des Osmanlis, de la protection dont jouis -

s i i t l'église, et du dévouement et de la fidélité du clergé; 

mais cette pétition n'empêcha pas qu à quelques jours de 

là le Patriarche et les membres du Synode,n'expirassent de 

la mort des martyrs. Les Turcs savaient mieux à quoi s'en 

tenir sur les sentiments qu'ils inspiraient à leurs sujets. 

Une autre perspective de paix était encore ouverte par 
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l'arrivée à Constantinople du général Baragay d'Hilliers, 

dont la mission paraît avoir été combinée sur l'adage 

bien connu, si vis pacem. . . Mais là aussi tous les efforts 

pacificateurs ont pour le moment échoué. Le général a 

représenté au Sultan que l'Europe a besoin de paix, et 

que son Empereur est résolu à la maintenir, selon l 'en­

gagement qu'il avait pris en montant sur le trône. Le-

Sultan a répondu qu'il est animé absolument des mêmes 

sentiments, qu'il ne demande pas mieux que le paix, mais 

à des conditions qui ne compromettent ni l'intégrité ni 

lindépendance de son Empire. Or ces mots qui, il y a 

deux mois voulaient dire, qu'il ne signerait le projet de 

Vienne qu'avec les modifications qu'il y a proposées, s i ­

gnifient aujourd'hui q u i i n'accepte aucun arrangement 

fondé surs serelations antécédentes, et qu'il exige une 

revision complète de touts ses traités avec la Russie, et 

une renonciation entière de tous les avantages que celle-

ci a, ou prétend avoir jamais obtenus. On avouera que 

sur ce terrain la paix n'a pas beaucoup de chances. 

Mais que parlons-nous de paix lorsque chaque jour nous 

apporte sa nouvelle de combats. Tandis qu' ailleurs on 

s'ingénie vainement à détacher le nœud gordien, on est 

en train de le rompre sur les bords du Danube. C'est sur­

tout là que se dirigent pour le moment tous les regards. 

Ils s'y dirigent, mais non pour voir plus clair. On eût 

dû croire que la voix du canon est assez forte pour ne 

pas prêter à l'équivoque, et cependant il n'est pas plus 

facile de discerner la vérité parmi tous les rapports contra­

dictoires qui nous pleuvent sur les engagements qui ont 

eu lieu, sur les forces qui y ont pris part, sur les avan­

tages obtenus ou les échecs éprouvés, qu'il ne l'était 
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tantôt de se reconnaî t re parmi la mul t i tude de projets 

d 'accommodement qui se croisaient en tous sens. Selon la 

vers ion répétée par la p lupar t des j o u r n a u x de l 'Europe, 

pa r celui de Constantinople avant tous les au t res , les 

Turcs , ayant passé le Danube, auraient bat tu les Russes 

à Oltenitza, à Calafat, à Guiurgu iovo , par tout en un mot 

où ils les auraient rencontrés , et ils auraient poussé jusqu 'à 

Bucharcst , où quelques uns même leur font mettre le 

feu. Mais de fortes pluies étant survenues , ils aura ient pré­

féré met t re un terme à leur promenade mil i ta ire , et r e ­

passer le Danube , ce qui doit nous por ter à croire qu' i ls 

avaient oublié leurs parapluies au quar t ier général , quo i ­

que les j o u r n a u x aient omis de ment ionner ce détail. D 

autres correspondances au contraire , qui nous arr ivent de 

Tr ies te , de Constantinople et même de Silistrie, pré ten­

dent que si les Turcs n'ont pas reconquis les provinces , 

c'est qu'ils ne font pas pu; s'ils les ont de nouveau aban­

données à l 'ennemi, c'est qu'ils en ont été chassés, et l'on 

raconte avec de minut ieux détails un récent combat qui 

aura i t eu lieu à Oltenitza, et où l 'armée de Soliman P a ­

cha aurai t été précipitée dans le fleuve, et l i t téra lement 

détrui te . 

Nous ne sommes p i s mieux instruits que d'autres sur 

ce qui s'est passé; mais sans pré tendre à un grand don de 

dévination, nous affirmons avec assurance, que si l 'armée 

tu rque n'a pas été détrui te , elle ne tardera pas à l 'être; 

que si elle a en effet obtenu quelques avantages d'avant-

garde, lorsque les généraux russes n'avaient pas encore 

reçu leurs instructions pour engager la guer re par des 

opérat ions sérieuses, ces succès mêmes , augmentant l 'aveu­

gle présomption de la Turqu ie , ne feront que précipiter la 
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ruine. Nous savons qu'en t irant cet horoscope, nous serons 

taxés de préventions injustes par beaucoup de gens qui 

admirent l 'énergie déployée par les Turcs , et qui voient 

en eux un grand fond de vitalité et de force. Nous serions 

tout prêts à passer condamnat ion , si l'on voulait nous dé ­

signer ces symptômes si consolants pour les amis de 

l'Islam. 

Les Turcs , a- t-on d i t , ont montré le plus grand carac­

tère , en résistant a u x exigences du prince Mentchicoff. Les 

Turcs n'ont résisté aux exigences de personne. Ils ont cédé 

au comte de Lioange, ils se sont soumis à M. de Lavalette, 

ils ont fait ce que voulait le prince Mentchicoff, ce n'est pas 

nous qui le disons; nous n'avons même pas besoin d'en ap­

peler aux souvenirs de tout le monde; c'est exprimé assez 

clairement dans une brochure , (La question des Lieux saints 

par quelqu'un qui la sait,) que tout le monde sait avoir été 

dictée par le ministre turc lui-même, qui avait été l 'orga­

ne de toute celte négociation. C'est seulement lorsqu'ils 

se virent pris entre leurs deux engagements contraires 

comme dans un était, qu'ils comprirent qu'ils ne pou­

vaient satisfaire à l'un sans se heurter à l 'autre, et que 

mis en demeure de choisir enîre deux directions opposées, 

ils ont dù prendre un parti. Les conseils, les exhor ta t ions , 

les promesses ne leur ont pas manqué en cette occurence, 

il en pleuvait de tous les points de l'horizon. Cent j o u r ­

naux leur recommandaient la résistance; cent autres les 

choyaient et les exaltaient, les assuraient des sympathies de 

l 'Europe, et les engageaient à l'héroïsme. On perdrait la 

tête à moins: ils ont dù s'exécuter, et, bon gré malgré, faire 

de l 'héroïsme. 
Cependant lorsqu'ils eurent appris à leur dépens que, 
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«Ne t'attends c/uà toi seul, est un commun proverbe,» 

se sont-ils découragés, et n'ont-ils pas persévéré dans 

leurs dispositions belliqueuses avec une égale ardeur? 

Mais d'abord ils n'en ont rien appris. Jusqu'au jour qu'il 

est, ils n'ont cessé de croire que l'Europe est toute éprise 

de leur cause, et que les flottes alliées n'attendent aux 

Dardanelles, et ne sont entrées dans le Bosphore, que pour 

mettre le f< u à la mine qui doit bouleverser à leur 

profil tous le monde civilisé. Ensuite le spectre du fana­

tisme barbare, doublé de l'orgueil ignorant, est bientôt 

évoqué, mais on ne le conjure pas aussi aisément. Le sul­

tan voit à ses portes un ennemi bien plus à craindre encore 

que les Russes; c'est cette féroce soldatesque qu'il a ras­

semblée de toutes les extrémités de son empire, et qu'il ne 

dépend plus de lui de congédier. Il compte même peut être 

sur ces hordes, pareequ'il ne sait pas apprécier leur infé­

riorité. 

Cependant, que la Turquie fasse marcher deux,peut-être 

même trois cents mille hommes en Europe et en Asie, 

n'est ce pas là une preuve de vigueur, et une garantie qu' 

elle est en état de défendre elle-même son intégrité et son 

indépendance ? Nous soutenons, sans hésiter, le contraire. 

Il n'y a pas d'état, aussi faible, aussi dégradé, aussi dés­

organisé qu'il soit, où les ordres despotiques, soutenus 

par l'espoir du butin,par l'exaltation fanatique, et par 1 ins­

tinct qu'on en est à une crise où il y va de la souveraineté, 

peut-être de l'existence nationale, ne puisse armer le peu­

ple, surtout un peuple étranger aux travaux de la paix et 

de la civilisation. Mais ce n'est pas d'aujourd'hui que nous 

savons que le nombre ne fait pas la force. La Perse 

possédait autrefois une armée trois fois aussi nombreuse 
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que celle que la Turquie a pu lever dans ce péril extrême; 

mais Athènes faisait la loi à la Perse. Le tout est de voir 

quel est l'usage que la Turquie est en état de faire de ces 

hommes ramassés, enrôlés, équipés à la hâte. La plus 

part d'entre eux n'ont jamais senti l'odeur delà poudrejexce-

pté l'exercice de parade que leurs troupes régulières imi­

tent des soldats de l'Europa, et une certaine habileté de tir 

de leurs artilleurs de métier, ils n'ont aucune des notions, 

aucune des vertus qui constituent les guerriers. Dans leurs 

rangs on trouverait peut-être quelques hommes d'une bra­

voure sauvage; mais surtout on n'y trouverait pas d'officiers, 

et si quelque scrupule religieux s'emparait tout d'un coup 

de l'esprit des chrétiens Prim, Clapka et de leurs sembla­

bles, ou de ceux qui ont renié la foi du Christ, et leur fai­

sait un reproche de soutenir le croissant contre la croix 

de leur sauveur,1 armée turque resterait sans chefs capables 

de la conduire. C'est qu'à proprement parler la Turquie n'a 

pas d'armée, car un pays ne peut pas avoir une armée sans 

avoir de finances, et les Turcs n'auront jamais des finan­

ces, car ils sont incapables de produire. La classe produc­

tive chez eux est leur ennemie la plus irréconciliable. 

Qu'on attende donc de voir quelle sera la contenance de 

ces trois cents mille hommes vis-à-vis de l'ennemi, si 

au premier engagement sérieux, ils ne seront pas battus, 

si au premier échec ils ne se seront pas débandés, et ou 

aura tout le temps de féliciter alors la Turquie de sa force 

vitale. Mais en attendant qu elle vive, il est certain qu'elle 

meurt de faim; elle a avancé à ses troupes, pour les faire 

bouger, deux mois de solde, niais c'est en pressurant les 

chrétiens, en les forçant de payer d'avance les impôts des 

trois années prochaines,et en outre une foule d'autres cou-
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tribulions extraordinaires. Elle a ainsi dépouillé, épuisé, 

poussé au désespoir les populations qui contiennent leurs 

soupirs, et trouvent la force de se résigner, dans l'espoir 

que ce n'est pas pour long-temps; elle a mangé son avenir 

en vert, et cependant, à moins qu'elle ne réussisse à es­

compter la confiance que quelques uns affectent d'avoir eu 

ses destinées, et à contracter l'emprunt que Namik Pacha 

est allé postuler, elle n'aura pas de quoi passer son hiver. 

Si à tous ces symptômes do décadence on ajoute les 

sentiments hostiles que malgré des pétitions sans valeur, 

nourrissent contre la Turquie ses sujets chrétiens, leur 

amour ardent de la liberté, leurs espérances qui ne les ont 

jamais abandonnés, et qui sont aujourd'hui plus ranimées' 

que jamais, on hésitera peut-être avant de jurer par la 

puissance et par l'avenir de l'empire de Mahomet. S'il se 

trouve en Europe des hommes qui voient de loin tout cou­

leur de rose, et qui déclarent la Turquie hors de danger, 

ceux qui la connaissent à fond, et qui sondent ses 

plaies, ont en général beaucoup moins d'espérances.Comme 

les médecins courbés sur le chevet d'un moribond conda­

mné, essaient par des remèdes héroïques de lui conserver 

pendant quelques iostans son souffle expirant, de même 

tous ceux qui s'intéressent à la conservation de la Tur­

quie, proposent des mesures plus impraticables les unes 

que les autres pour prolonger sa caduque existence. On a vu 

un publicisle ( M .Worms), qui voulait que les Turcs écra­

sassent les Chrétiens, et mettait leur salut à ce seul prix. 

Un autre [La question d'Orient par un Oriental) croit la 

Turquie perdue sans retour, si elle n'admet les Chrétiens 

au partage de tous les droits civils et politiques, si elle 

ne confond les Grecs et les Turcs en un seul peuple, uni 
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il intérêts quoique séparé de religion. Voici d'un autre 

côté ce que propose un troisième dans une brochure pu­

bliée dans ces derniers jours à Athènes, mais écrite à Cons-

tanlinople, et ayant pour litre: Une réforme praticable en 

Turquie. Son expédient, pour sauver la Turquie, consiste 

non à unir, mais à séparer les deux peuples. Comprenant 

parfaitement que les chrétiens, une fois introduits au sein 

du gouvernement, en seraient bientôt les maîtres, que tout 

essai de fusion des deux peuples aboutirait enfin à la ruine 

des Turcs, en passant par une crise prolongée et pleine de-

dangers poir l'Europe, il veut que ces peuples restent dis­

tincts. Mais sachant en même temps que les chrétiens de la 

Turquie ont trop grandi déjà pour se laisser impunément 

opprimer, il veut leur octroyer des droits civils, mais leur 

refuser les droits politiques. Et comme il n ignore point 

que tout droit et toute franchise accordés par les Turcs, 

ne léseraient que de nom, il propose,comme unique garan­

tie possible et praticable, que les chrétiens aient leur ad­

ministration séparée, c'est à dire que leur système muni­

cipal, qui avait de tout temps conservé quelques débris de 

l'indépendance nationale, prenne un grand développement, 

et devienne tout un gouvernement, un état dans l'état, et 

qu'Abdul Medjid Elan, régnant pour ainsi dire à part sur 

le peuple des conquérants, qui aurait les places, l'armée, 

les finances, et sur le peuple conquis, qui s'occuperait du 

commerce et de l'industrie, soit le Sultan des Turcs, et le 

Roi des Grecs. 

Ce qui nous parait impraticable dans cette réforme ré­

putée praticable, c'est sa prétention de changer le cœur 

de l'homme, d'obtenir d un peuple ardent et actif de renon-

ter à l'ambition, de démentir son passé et ses aspirations, 
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et daccep te r à tout j ama i s la condit ion dégradante d e s c l a ­

ves engraissés par leurs maîtres , lorsqu' i l sent ses talents , 

son génie, sa civi l isat ion le pousser vers des destinées 

g lor ieuses . 

On nous dit q u e ces rêves de gloire cl d ' indépendance 

contraient la poli t ique de l 'Europe occidentale . On se 

t rompe ! Un j o u r v iendra où l 'Europe lui saura g ré de 

son ambit ion, où elle y t rouvera la seule issue aux dif­

ficultés de la question éternel le , et c'est alors que l 'Europe 

sera obligée, comme M. S 1 Marc Girardin le disait l 'autre 

j ou r ( I ) , de rendre l 'arrêt qu i fait au jourd 'hu i encore son 

t o u r m e n t et son embar ra s A. 

Chronique. 
(V. la Livraison VI.) 

— Des let t res de Cappadoce annoncen t que toute cette 

p rov ince , ainsi que la Lycaon ie , est s i l lonnée pa r des 

h o r d e s de Curdes , d 'Ausares et d 'autres nomades , qu i se 

l ivrent à la r ap ine et au b r igandage . T o u t e c o m m u n i c a ­

t ion en t re les l ieux habi tés a cessé. Les vi l lageois qu i t t en t 

l eurs demeures p o u r se re t i re r dans les l i eux les moins 

exposés à leurs incurs ions . 

— P lus i eu r s m e u r t r e s ont été commis à Moursa l i , v i l ­

lage d 'Aïdin. 

— Prè s de P r u s e , des soldats envoyés à la pou r su i t e des 

b r i g a n d s , ont tué p a r e r r e u r (!) t ro is pè res de famille 

(1) Journal des Débits, 18 Nov. «La Chersonèse de Thrace—Ryzance.» 
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qu ils on t pr is pour c e u x qu ils chercha ien t . Les soldats se 

l iv ren t dans cet te p rov ince , qu i est cependan t a u x por tes 

de Cons tan t inople , a u x plus g rands désordres . 

— Une bande de soldats Zcibecs a assail l i des paysans 

chré t iens près de Sardes . Les p remie r s ont été repoussés 

avec per te . Un d 'eux a été t u é , t rois ont été blessés, et les 

au t r e s ont r egagné la mon tagne . 

— A At ta l ia , les T u r c s , sous p ré tex te de la cher té des 

blés, se sont por tés con t re les chré t iens à t o u t e sor te de 

sévices et de violences . Le consul d 'Ang le te r re qu i a v o u ­

lu in te rven i r , a été ma l t r a i t é , et i nd ignemen t ba t tu . Les 

T u r c s des a l en tou r s menaça ien t de fondre su r la vil le e t 

de la l iv re r a u pi l lage. On dit q u e l 'Amiral D u n d a s y a 

expédié une frégate pour obteni r sat isfact ion. 

— Le 10 Octobre à L i th ry , près de Chesmé , t r o i s 

T u r c s , c o m m e simple passe - temps , ont t i ré sur d e u x p é ­

cheurs grecs qui s 'étaient approchés de la cote. Ils on t 

t ué l 'un, et blessé l ' aut re . 

Cependant il y a des cas où la police et les t r i b u ­

n a u x tu rc s ne m a n q u e n t pas de sévér i té . A S m y r n e , u n 

T u r c q u i s 'était en ivré eu dépi t de la loi d u p r o p h è t e , a 

proféré que lques b la sphèmes con t re le Su l t an e t cont re 

Mahomet . L a pol ice cor rec t ionne l le l'a c o n d a m n é à m o r t . 

— On écri t de Beyrou th qu ' au vi l lage Koufour joseph 

deux T u r c s ont forcé une j e u n e chré t ienne d 'embrasser 

l ' i s lamisme, et d 'épouser l 'un d 'eux. 

— Un chré t ien se di r igeai t vers Nazare th avec sa j e u n e 

femme, il est assailli par deux Tu rc s qu i , après l ' avoi r g r a ­

vement blessé, en lèvent sa femme. Cependan t le m a l ­

h e u r e u x n'était pas m o r t , re levé pa r des v o y a g e u r s -

et t ranspor té dans la vi l le , il se rétabl i t . 11 por ta a u s , 
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sitôt p la inte cont re les assassins , q u i ne se donna ien t 

m ê m e pas la peine de se cacher .Mais ceux-c i ayant déclaré 

qu ' i ls avaient forcé la femme g r e c q u e d 'adopter l eur r e ­

l ig ion , le conseil adminis t ra t i f admi t cet te just i f icat ion, et 

d é b o u l a le m a r i de sa p la in te . L 'évêque s'en pla igni t au 

p a c h a , ma i s on ne fit a u c u n e a t ten t ion à sa pla inte . 

— Dans la nui t du 7 Octobre u n T u r c n o m m é À b -

d u l Carabel la , soldat de la ga rde du fils du g o u v e r ­

n e u r d 'Àrta, l equel gouve rna i t en l 'absence de son 

p è r e , f rappa v io l emmen t à la por te d 'un Grec , Ba ­

sile Dal ia , avec des in tent ions funestes con t re le fils 

de ce lu i -c i , ga rçon âgé de 15 ans . Un voisin, A n a -

s lase Cons tan t in , sujet he l l én ique , a c c o u r u t au secours 

d e 1 h o m m e menacé ; ma i s le T u r c t i ra su r lu i , et l 'ayant 

m a n q u é , mi t le sabre à la main . L e Grec réussi t h e u r e u -

sèment à lui échapper . L e lendemain p la in te fut por tée 

a u g o u v e r n e u r qui mi t le féroce soldat en pr i son . Mais 

d e u x j o u r s a p r è s , Abdul se p romena i t tout a r m é dans le 

m a r c h é ; il r encon t ra le grec Anastase et vou lu t le tue r , 

ma i s il le m a n q u a de n o u v e a u . Le consul d 'Angle te r re et 

le consul de Grèce firent des représen ta t ions au Ca ïma-

c a m qu i leur dit , que ce soldat é tant u n rédiff, il ne 

pouva i t rien con t re lu i , et a jou ta , en s 'adressant au con­

sul de Grèce, que son protégé ne devai t pas se mêler d 'une 

affaire qui ne le concerna i t pas . 

M . RENIEIU. 


